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LA MORt 
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CE S A R» 

•r R A d È D 1 É. 

oooo<aaoC3aoc303aooC3oocxi3C39 

ACTE I. 



SCENE T RE MIER E. 
-CESAR, ANTOINE. 

ANTOINE. 
gESAR, tu vas régaet. Voici le jourau* 

jilllii 
|F Où le Peuple Rôroainj pour toi toujours 
iiyullc, 
Chwigé par tes venus, va reconnoltre eh toi, 

A 2 Soft 
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+ L A M O R T 

Son Taiiiqueuit fini apuW ion vengeur, Se (on Roi. 

Antoine, tu le £aù, ne connok point l'«nvie. * 

J'ai cbén plus que toib I2 gloire de ta vie } 

J'ai piéparé la chifne. où tu mets les Romaîn;, . 

Content d'être fous toi le fécond des Humaini, 

Plus fier de t'Attacher (^.oouveau Diadêin^e, 

Flu« grand de te fervir, que de régner moi-même. 

Quoi ! m ne me réponds que par de longs foûpirs ! 

Ta grandeur fait majeye, âcftit tes déplaifirs ! 

Roi de Rome Se du Monde, cQ ce à toi de te plaindre ? 

Ccfar peut-il gémir, ou Célàr pcut-tl craindre? 

Q^ peut à U grande ame inTpîier U terreur ? 

CESAR. 
L'amitié. Cher Antoine, il faut l'ouvrir mon cœur. 

Tu làis que je te quitte, & le Deftin m'ordonne 
De porter noe Drapeaux aux Champs de Babylone. 

Je par^ & vais venger (ïirle Parthe inhumain 
La home de CraOus, fie du Peuple Roifiain. 
L'Aigle des Légion* que je retient encore 
Demande à s'envoler vers les Mersdu-Bofphore, 
Et mes braves Soldats n'attendent pour f^al, 
Qjie de revoir mon front ceint du Bandeau Royal 
Feuc-êrre avec railbnCéfâr peut entreprendre 
D'attaquer un Païs qu'a fbûmis Alexandre. 
Peut'être let Gaulois, Pompée Se les Romains 

Va- 
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D E C E s A R: 5 

Valent bien ces Per&m'fubjugués par ta mains. 
J'ofê au moins le penferi & ton ami Te âace 
Que le Vainqueur du Rhin» peut l'êcre de TEuphrate : 
Mais cet elpoir m'anime & 'ne m'aveugle paS} 
Le Sort peut fe Uflèrde marcher Ibr mes pas: « 
La plus haute ËtgcOî; en eft (buvent trompé^ 
U peut quitter Céùi, ayant trahi Pompée. 
\a valeur lïît beaucoup : mots dans les grands com- 
bats. 
Du triomphe à la chût^ il n'eft fouvent qu'un, pas. 
J'ai fervij commandé, vaincu Quarante années i 
Pu Monde encre mes mamsj j'ai v& lâ deftmées i 
Et j'ai toujours connu qu'en Chaque événement 
Le defUn des Etats dépendbit d'un moment. 
Quoiqu'il putflè arriver, mon cceur n'a rien ik craindre i 
Je vainaai Jàns oi^eil, ou mourrai làns me plaindre ; 
Mais j'exige en partant de ta ttndre amitié 
Qu' Antoine à mes Ën&ns Toit pour jamais lié : 
Que Rome par mes mâim défendue & conquife> 
Que la Terre à mes Fils, comme & toi lôit foûmilë^ 
Et qu'emportant d'ici le grand tjtre de Roi> 
Mon fang, & Qion ami le prennent après moi. 
Je te laiHe aujourd'hui ma volonté dernière, 
Antoine, à mes En&nsil &ut lé^ir db Pcre- 
Je ne veiutpojnt dç toi demande^ des fermens, 

A3 tk. 



db,Goog[c 



^ X A M Q RT 

De la foi des butnainslâcréS) & Vains gara95> 
Ta promeflefuffit, & je la crois plus pure 
Que jcs Autels des l!ieuz entourés du parjure. . 

ANTOINE. 
C'efî déjà pour Antoine une aflbz dure Loi, 
Que tu cherches la Guerre Çc le trépas uns içoi; 
Et que ton inccrêt m'attache à l'I^alie^ 
Quand la Qloire t'apelle aux tx>me5 de l!Afie. 
Je m'afflige encor plus de voir queton grand cceuî 
Doute de ù fortune^ Sç préTage un pialheur : 
• Mais je ne compicnds point ta bonté qui iji'outTage \ 
Célàr, que me^dis-pi detesFils, de part^? 
Tu n'as dç Fils qu' Oûave i & nulle adoptioq 
N'a d'un autre Cé&r appuyé ta NI atlbn. 

'CESAR. 
Il n'câ plus temS) ami, de cacher l'amertuinÇ} 
Donc mon cceur paternel en ^crec Te confume. 
0<£tavc n'c^ mon fangj qu'à la faveur des Loii ; 
Je l'ai nommé Célâr^ il eft fils de nios choix. 
LeDeftin, (dois-je dire, ou propice, oufévere?) 
D'un véritable Fils en effet m'a fait. Père, 
D'un Fils que je chéris, mais qui pour mon malheur 
A fucé pour fon Père une invincible horreur. 

ANTOINE. 
Et quel cft cet Enfant ? Quel ingrat peut-il être 



db,Goog[c 



DE CESAR. 7 

Si peu digne â>i Sang dont Ie$ Dieux l'ont dît naître > 

CESAR 
Ecoute: Tu conno!sce malheureux Brutps> 
Dont Caton cultiva les farouches Tertus» 
De DOS antiques Loir ce Dâènfèur aufter^ , 

Ce rigide Ennemi du Pouvoir arbitra{re> 
Qiiî toujours contre moi, les armes i la niaiD> 
De tous mes Ennœris a fiihri le Deftm> 
Q^ fut mon Prifonnier aux Champs de TbeOàlie» 
A qui j'ai] malgré luî> ûuvé deux fob Uvie; 
Né> nouiri loin de moi chez mes £eis Ennemis- 
ANTOINE. 

Bnitus ! il fe peumnt 

CESAR. 

Ne m*en crois pas. Tiens, lis. 
ANTOINE. 
Dieux! h Sceur de Caton! U fiere Servilie ! 

CE S AR. 
Par un hymjcn lèeret, elle me fiit unie. 
Ce farouche Caton dans nos premiers débats 
La fit prelqu'à mes yeuxj paSèr en d'autres bras : 
Mais le jour qui forma ce fecond bymenéfi 
De fiMi nouvel Epoux trancha la deftinée. 
Sous le nom de Brunis mon filt fiit élcTé. 
Pour me haïr, ô Oel 1 écoit-il ré&rvé ! 
Vijàa lis, tu {auras tout par cet Ecrit funefte. 

A+ AM- 
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s L A M O R T 

A N T O I N E. 1/ i^. 

M Céûr, je vais mourir. La colère célefte 
„ Va (inir à la fois ma vie & mcHi amour. 
y, Souvienf-toi qu'à Brunis Cé&r donna le jouf. 
„ Adieu. Puiflè ce Fils éprouver pour fou Père 
M L'amitié qu'en mourant te confèrvoic là tnere 1 

Quoi ! fauc-il que du lôrt la tynnnique Loi, 
Céfar, ce dpnneun FilsTi pruleroblableàtoi! 

' CESAR. 
Il a d'autres vertus; Ibn fuperbe courage 
Flace en fccrec le mien, mèvai alors qu'il l'outrage. 
Il m'irnce. il me pUît. Son cœur indépendant 
Sur mes fens étonnés prend un fier aTcendant. 
Sa fermée m'impolë> & je l'excufe même 
De condamner en moi l'auioiicé fuprêœe. 
Soie qu'étant homme & Père, un channe liduâettf 
L'excufant âmes yeux, me trompeen la tireur: 
Soie qu'éunt né Romain, h voix de nia Patrie 
Mepatle.malgrémoi, onitrema Tyrannie> 
Et que la Liberté que je viens d*qpprimer> 
Plus lône encor que moi me condamne à l'aimer. 
Te dirai-je encor plus ? Si Brutus me doit l'Etre 
S'il eil Fils de Céfar, il doit haïr un Maître. 
J'ai penfê comme lui dés mes plus jeunes an^ 

Ta 
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DE C K S A R. 

pai détédé Silla, j'ai haï les Tyrans. 
J'euflc é:é Citoyen, fi l'orgueilleux Pompée 
bTeûr voulu m'opprimer fous fa gloire uTurpée. 
,Né fier, ambitieux, mais né pour les vernis* 
Si je n'é ois Céfar, j'atirois ké Bninx. 

Tout bomine à fon état doit plier Ion coiin^ 
Brunis tieodfi bien-tôt un diSerent laogagr» 
Quand il aura connu de quel lâng il eft né^ 
Crois-moi] le Dijidéme à fon ^vot ddliné 
Adoucira dans lui fa rudeilè importune. 
D changera de mœuni en changeant de fortune. 
La nature, le ûai%, mes bien&icf» tss avis. 
Le devoir, l'intérêt», tout me rendra mon Filj^ 

ANTOINE. 
J'en doute. Je coqnoii ù fermeté farouche : 
La Seâe dont il eft n'admet rien qui la touche. 
Cette Seâe intraicable, & qui fite vanité 
D'endurcir les Efprits contre l'humanité, 
Qjji dom^e & foule aux pieds la Nature irrité^ 
PaHe feule à Bnuut, & feule eft écoulée. 
Ces prqugeLaffieiiXx qu'ib qipdlent devoir^ 
Ont fin- ces court de bronze un abfblu pouvoir. 
Caton même, Caton ce malhenraix Stoïque, 
Ce Hero* fiaiCQsé, h viâimeifUtiquib 



Qui 
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fo I, A M O R T . 

Qyî fttTant un pardon qui Feue hucoilié. 

Préfera la mon mcme ila tendre amitié:- 

Catoo fut moins altfcr, moins dur, & moins à craindra 

Qie l'iiçrat qu^ ifaimer ta bonté veut contraindre. 

CESAR. 
Cher ami, de quels coups tu viens de me percer! 
Qge m'as-tu '(Jit ! 

ANTOINE. 

Je t'aime, & ne te puis tromper. 
CESAR. 
Le tenu amollit tout. 

ANTOINE. 

Mon cceur en defefpere:~ 
C E S A R. 
Quo^ £i haine !*.'t:' 

ANTOINE- 
Ciois-tnoi. 
CESAR. 

Nimporte; je fuis Pere.- 
f ai chéri, j'ai &avé mes {Jus grands Ennemis, 
Je veux me fure aimer de Rome £( de mon Fib, 
£t conquérant des cœurs vaincus par ma démence^ 
Voir la Terre & Brutus adorer ma puif&nce; 
Cefl; à toi de m'aider danâ de fi grands deOèiDs: 
Tit m'as prêté ton bras pour dompter les humain^ 

' Dompte 
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DE G E S A R. II 

JDompte aujourd'hui Bnitus, adoucis Ton courage: 
^pare par degrés cette vertu iâuvage, 
■ Au fecret important qu'il lui faut révéler. 
Et doDt mon cœur encore héfîte à lui parler. 

ANTOINE. 
J^ ferai tout ppur loi ; mais j'ai peu d'efperance- 

0C3OOQQ0GaggC3OOC3Q : OC3O 0Qq:0C3 9 . 
SCENE ir. 
CESAR, ANTOrNE, DOLABELLA; 
DOLABELLA. 
/~<EsAR, les Sénateurs attendent audiaoce, 
A ton ordre (iiprême ils (è rendent ici. 
C p S A R. 
Ils ont tardé long-teim. . . . Qu'ils entrent 
ANTOINE. 

Les voici. 
Que je lis fur leur front de dépit 3c de baiqel 
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L A M R.T 



SCENE m. 

CESAR, ANTOINE, BRUTUS, CAS^, 
SIUS, CIMBEI^ DECIMUS, CJNNA, 
CASCA, &c. LICTEURS. 
CESAR. #* 

^ T E N e's dignes foûcieni de li griodeur Romaine, 
* Compagnons de CeTir. -Approchez» CifTius, 

Cicnber, Ciana, Décime, Se toi mon cher Brunis. 

Enfin voici le tems, fi le Ciel me féconde, 

Où je vais achever la conquête du Monde, 

Et voir dans l'Orient le Trône de Cyrus, 

Satisf^re en tombaot, aux Mânes de CraOus. 

Il cft tems d'ajoûcer par le droit de la Guerre. 

Ce qui manque aux Romains des trois parts de la Terre; 

Tout eft prêt, tout préviî pour ce vafte dcnèin. 

L'Eupbrate attend Célâr, & je pars dès demain. 

Brutus & Caffius me fiiivront en Aûe, 

Antoine retiendra la Gaule & l' Italie, 

De la Mer Ailantiqucj & des bords du Betis, 

Cicnber gouvernera les Rois affujettis; 

je donne à Decimus la Grèce, &ç la Lycie, 
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A Marcdlus le Pcmt, à Cafci U Syrie. 
Ayant ainfî r%lé le Ion des Nations, 
Et laiflSnt Rome heureure & Isins dtvifion^ 
Il ne relie au Sénat> qu'l juger fous quel licre. 
De Ronae 8c des Humainsj je dois être Farbititt. 
Sill» fiit honoré du nom de Diâateur, 
, Màrius fut Confulj & Pompée Empereur. 
J'ai Taincu le dernier, & (fe& aflèz vous dire 
Qu'il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire, 
Un nom plus grand, plus faint, moins lîijet aux reversj 
Autrefois craint dan Rome, Se cher à l'Univers. 
Un bruit trop confirmé fe répand fur h Terre, 
Qii'en vain. Rome aux Perlans olê faire la Guerre ; 
Qy'un Roi feul peut le» vaincre, & leur donner la Loi:. 
Céfar va l'entreprendre, & Cé&r n'eft pas R«. 
Il n'eft qu'un Citoyen fameux par tu krvicesy 
Qui peut du Peuple encore elTuyer les caprices : 
Romains, vous m'entendez, vous iàvez mon e^'r, 
Songez à met bien^its, IbngeK à mon pouvoir. 

C I M B E R. -4 ' 

Cé&r, U faut parler. Ces Sceptres, ces Couronnes, 
Ce fruit de nos travaux, l'Univers que tu donnes, 
Seroient aux yeux du Peuple, & du Sénat jaloux. 
Un outrage a lEtat, plus qu'un bienfait pour nous. 
Mariu^ ni SiUa, ni Carbon, ni Pompée, 

Pani.. 
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14. L A M O R T 

Dans leur autorité fur le Peuple ufurpée» 
N'ont jamais prétendu dtfpoTer à leur choix 
' Des conquêtes de, Romei Sx nous parler en Rois- 
Cé&rj nous attendions de ta clémence auguÛe 
Va don plus prédeux^'une &veur plus jufte> 
Au-deffiis des Euis donnés par ta bonté ....'. « 

CESAR. 
Qs'o&s tu demander, Cimber? 

C I M B E R. 

La Liberté. 

C.ASSIUS. 
Tu nous Tavois promiTe» & m juras toi-même 
D'abolir pour jamais l'autorité fuprqme; 
Et je croyois toucher à ce moment Iwureux 
Où le Vainqueur du Monde alloit combler nos vaux : 
Fumante de lôn fïng, captive 6c défoléci 
Rome dans cet efpoîr lenaiflbit confolée. 
Avant que d'être à toii nous Tommes Tes £a&ns; 
Je fonge à ton pouvoir, mais fonge i te* fermens. 

B R U T U S. 
Oui, que Cé&r foit grand, mais que Rome lôit libre.' 
Oieiix! MaStrcOè de l'Inde, Efclave au bord du Tibre! . 
Qu'importe que fon nom' commande à IXJniveni 
Et qu'on l'appelle Reine, alors qu'elle eft aux fers? 

Qti'itn- 
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Qu%iporte i ma Patrie, aux Romains que tu bravei» 
D'apprendre que Célâr a de nouveaux Efclaves? 
LesPerfans ne font point nos plus fiera Ennemis; 
Il en eft de plus grands. Je n'ai pas d'autre avi*. 

CESAR. 
Et toi Brutusauflà? 

A N T O I N E i C^fir. 

Tu connoÎ5 leur audace: 
Vois a cts cceurs ingrats font d^es de leur grac& 

CESAR. 
Ain£ vous voulez donc par vos témérités. 
Tenter ma patience, & laflèr mes bontés > 
Vous qui m'appartenez par le droit de l'epée* 
Rempans Tous Marius, Efclavcs de Pompée, 
Vous qui ne reQ)irez, qu'autant que mon courtouS 
Retenu trop loog-tems s'eft arrêté £jr vous. 
Républicains ingrat^ qu'enhardit ma clémence» 
Vous qui devant SiUa garderiez le lîlence> 
Vous que ma bonté fmie invite.à tn'outiager. 
Sans craindre que Céfar s'abaifle a ie venger. 
Voilà ce qui vous donne une amc. allez hardt^ 
Pour ofer me parler de Rome & de Patrie, 
Pour aâèâer ici cette illuftre hauteur, 
£t ces grands fencimens devant votre Vainqueur, 
n ]cs falloit avoir aux Plaines de Pharfale : 
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La fortune entre nous devient trop inégale} 

Si' vous n'avei fû vaincre, apprenez à fervir. 
B R U T U S. 

Céfar, aucun de nous n'apprendra qu'à mourir : 

Nul ne m*en defavouej & nul en Theflàiie 

N'abailTa fon courage ï demander la vie. 

Tu nous laif^ le jourt mais pour nous avilir ; 

Et nous le déreftons, s'il te &ut qbéïr. 

Céfar, qu'à ta colère aucun de nous r'échape*. 

Commence ici par moi. Si tu veux régner, fràpe. 

CESAR. 
Ecoute ... & vous fortei*. ftutus m'ofê offenfêr î 
Mais làis tu'de quels traits tu vi«is de me percer i 
Va, Celàr efl bien IcHn d'en vouk)ir à ta vie. 
Lai£& là du S^t Tindifcrette iurie. 
Demeure. C'ell toi lêul qui peux me de{ârmer> 
Demeure. . Ceft toi feul que Cébr veut aimer. 

B R U T U S. 1 

Tout mon fâng eft à toi, H tu tiens ta promedc. 
Si tu n'es qu'un Tyran, j'abhorre ta tendreflè» 
Et je ne peux rcfter avec Antoine & toi» I 

Puifqu'il ne'eft plus Romain, & qu'il demande un Roi- 

• I>f S^uttKff firltnl. 

SCENE 
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D E <: E s A R; ■ 17 

SCENE IV. 
CESAR. ANTOINE. 

ANTOINE. 

EH biea> fii-jê ttbm^ ? Crois<'iu que la Nature 
Puiflè amollir une ame, & £ fiere, 5i fi dute? 
Laifle, lailTe à jamais dans ton oblcurtië 
Ce îecKt malbeùreux qoï pefe à la bonté. 
Que de Rome^ s'il veut, il déplore la chute ; 
Mais qu'il igâore au moins quel lâiig il perlecuCc. 
Il ne mérilfe pas de te devoir le jour, 
Ingrat à tes bontés, ingrat i tOn ainoai'i 
Renôtice-lc pour Fiisi 

C É S A il. ■ ' 

Je ne le puis; je l'aimé. 
' ANTOINE. 
Ah! ceflè donc d'aimer To^eil du Diadème: 
Delcends donc dé ce rang, où je te vois monté, 
La bonté convient mal à ton autorité, 
Oe ta grandeur naiflante elle détruit l'ôuvri^. 
Q^oi ! Rome eft Tous tes Loix, & CaQîua t'outrage ! 
QuoiCimbcr! Quioi Cinna! ces obfcurs Sénateurs ' 
Aux yeux du Roi du Monde affectent ces hauteurs ! 
Ils bravent lapuilTaoce} âc ces vaincus refpirent i 

B CE. 
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CESAR. 
Us font nés mes ^uz ; mes annes les vsioquireDt) 
Et trop au-defTus d'eux, je leur puis pardonner 
De frémir Tous le joagi que je leur veux donner. 

ANT 01 NE. 
Murius de leur bag eût été moins avare. 
SUIa les eût punis. 

é E S A R. _ 

Silla fiit un Barbare» 
Il n'a ta qu'opprioier. Le meurtre & la fureur 
FaiToient là politiquei unfi que là grandeur, 
n a gouverné Rome au milieu des fupplices : 
U en étoit l'effioi : j'ai tenu les délices. 
Je Cù3 quel eft le Peuple, on le change en un jour : 
n prodigue aififnftnt lÂ haine Selon amour; 
Si ma grandeur l'aigrit, ma clémence l'attire. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuiret 
' Dam mes chines qu'il porte, un air de liberté. 
J^ ramené vers moi ik fbiblc volonté. 
n faut couvrir de 6eurs l'abîme où je l'entraîne, 
Flater encor ce Tigre, à l'inftant qu'on l'enchaîne. 
Lui plaire en l'accablant, l'aflêrvir} le charmer. 
Et punir mes Rivaux en me faifantaimer. 

ANTOINE. . 
Il fuidroit être craint : c'eft giuû que l'on i^ne. 
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D E C £ s A R. 19 

CESAR. 

Va) ce n'eft qu'aux combats» que je reux qu'oa me 
craigne. 

A N T.O I N E. 
- Le Feu^de abuTen de n &ctliïé. 

CESAR. 
Le Peuple a julqu'ici conûcré ma bonté: 
Vois ce Temi^e que Rome cleve i ma Qémenceî 

ANTOINE. 
C rains qu'elle n'en élevé un autre à la Vengeance 1 
Crains des cccurs ulcéréS; nourris de defcfpoir> 
Idolâtres de Rome, & cruels par devoir. 
Caflîus allarmé prévoit qu'en ce jour mëme> 
Ma mab doit fur ton front mettie le Diadème : 
Déjà même i tes yeux 00 ofê en murmurer : 
Des plus impétueux tu devrois t'afTurer j 
A prévenir leurs coups, daigne au moins te contrain* 
drc. 

CESAR, 
Je les svoii ptmis G je les pouvois craindre^ 
Ne me confëille point de me faire haïr. 
Je Tais combattre, vaincre» & ne fais point punir.' 
Allons, Se n'ecoucant ni foupçons ni vengeance. 
Sur l'Univers ibumis, régnons lâns violence. 

B2 AC- 
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ACTE IL 



SCENE TREMIE RE. 

BRUTUS. ANTOINE. DOLABELLA. 

ANTOINE. 

CE fuperbe refusi cette animoGté, 
M arquent moins de vertu, que de férocité. 
Les bontés de Célâr, & lïiKout £i putflànce, 
Méritoient plus d'égards, & plus de complairaoce. 
A lui parler du moins vous pourries conrentir. 
Vous ne connoiflës pas qui vous oies haïr, 
Et vous en fréiniriés> H vous pouviés apprendre, i. ". 

BRUTUS. 
Ah! j'en frémis déjà, mais c'eft de vous entendre. 
Ennemi des Romains que vous avez vendus, 
Pcnfex-vous ou tromper, ou corrompre Brunis ? 
Allez ramper fans moiilbus la main qui vous brave. 
Je fais tous vos deOèinS) vou3 brûlés d'être ^clave. 
Vous voulés un Monarque, & vous êtes Romain ! 

AN- 
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ANTOINE. 

Je ruis aini, Bnitus, & pone un cœur humain : 
Je ne recherche point une venu plus rare. 
Tu veux être un Héros, mais tu n'es qu'un Barbare, 
Et ton farouche orgueil que rien ne pegt fléchir 
EmbralTa la vertu pour la iâire haïr. 

PG300C30 0C3g gC300Q O: QC30&C^ : OC30 
SCENE III. 

B R U T U S. 

QCJelle baflèflè, ûCiel! fie quelle ignominie 1 
» Voilà donc les foutiens de ma trille Patrie ! 
VoiU vos fucceiTeurs, Horace, Decius> 
Et toi. Vengeur des Loix, toi mon fang, toi Brutus, 
Quds relies, juftes Dieux> de la grandeur RoiAainc ! 
Chacun bai& en tremblant la main qui nous en chaîne. 
Célâr nous a' ravi jufques à nos vertus> 
Et je cherche ici Rome, & ne It trouve plus. 
Vous que j'ai vus périr, vous immortels courages> 
Héros, dont, en pleurant, j'aperçois les images 
Famille de Pompée, & toi divin Caton, 
Toi dernier des Héros du tàngdc Scipion:' 
Vous ranimez en moi ces vives étincelles 
Des venus donc brilloienr vos âmes immortelles; 
VoitsvivezdansBrutus, vouz. mettez da^s mon (èîn, 

B 3 Tout 
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Tout rbotmeur qu'un Tirin ravit au nom Romain. 
Que vois-jc, Grand Pompée, au pied de ta Sratue ? 
Quel Billet, fous mon nom, fe préfenteàmavue? 
Lilbns* : ïb t^s, Brututy & Rame efl dans les fers !_ 
Rome, mes yeux fur toi feront toujours ouverts. 
Ne me reproche point des chaînes que j'abhorre. 
Mais ()ucl autre Billet à nus yeux s'offre eticorej 
Nil», tu n'es pat Brutiu, Ah ! leproche cruel ! 
CéGir! tremble Tiran: voilà ton coup mortel. 
Nm, tu n'es fas Brutut. Je le fuis, je veux l'être. 
Je périrai, RomainS) ou vous lëres Jans Maître. 
Je vois que Rome encore a des coeurs vertueux. 
On demande un Vrâgeur, on a fur moi les yeux : 
On excite cette ame, & cette main trop lente : 
On demande dulàng — Rome fera contente. 
« llfTtndU Billet. . 

OQOPCaoOQOOQOOOQOQO OQOeQg 

SCENE III. 

BRUTUS. CASSIUS. CINNA. CASCA. 
DECIMUS. Suite. 
CASSIUS. 

JE t'embrafTe, Brutus, pour la dernière fois. 
Amis, il ftut tomber fous les débris dcsLoix. 
De Céfir delôrmais je n'attens plus de grâce 

II 



db,Googlc 



D £ C E s A R: 3 

Il ùût mes lènttmtns, il connolt notre audace. 
Notre une incorruptible étoûne lès deflons; 
Il va perdre dans nous les derniers des RonMtIns.' 
Oen eft fiu^ mes Amis, U n'eft plus de Patrie> 
Plus d'Honneur, plus deLoix, Rome eft anéantie. 
De l'Univers & d'dle, il triomphe aujourd'hui. 
Nos imprudens Ayeux n'ont vaincu que pour lui. 
Ces dépouilles des Rois, ce Sceptre de la Terr^ 
Six cens ans de vertus, de travaux & de Guerre : 
Céiâr jouît de tout, Ôc dévore le fruit. 
Que lîx Siècles de Gloire à peine avoient produit. 
Ah Brutus! ès-tu né pour fervïr fin» un Maître ? 
T'a liberté n'eft [dus. /' 

BRUTUS. (' 

Elle eft prête it renaître. 

C A S S 1 U S. 
Qjiedis-tuî M»s qud bruit vient fraper mes cfprits! 

BRUTUS. 
taiffe-lk ce vil Peuple, Ôe fes indênes cris. 

C A S S I U S. 
La liberté, dis-tu ? . ■ . • Mais quoi le bruit rcdoubl*. 



B + 



SCENE 
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SCENE IV. 

BRUTUS. CASSIUS. CIMBER. 
DECIMUS. 

A C A S S I U S, 

H ! Cimber, cft-cc toi ? t*arle, quel eft ce trouble ? 
DECIMUS. 
Tramc-t'ort contre Ro tne ud nouvel attentat ? 
Qu'a-t'on fait? Qu'as-tu vu? 

CIMBER. 

La hontede l'Eut. 
Cçfarétoitau Temple; & cette fierc Idole 
Sembloic être le Dieu qui tonne au Capiiole. 
C'eft là qu'il annonçoit fon Tuperbe dedcin 
D'aller joindre la Perfc à l'Empire Romain. 
On lui donnoit les noms de Foudre delà Guerre, 
De Vengeur des Romains, de Vainqueur de la Terre. 
Mais parnii tant d'éclat, fon orgueil impudent 
Vouloic un autre titre, & n'étoic pas content. 
£nlïn parmi ces cris & ces chants d'all^ellè 
Du Peuple qui l'entoure, Antoine fend laprelle : 
Il entre; ô honte! ô crime indigne d'un Romain ! 
Il entre, U Couronne, & le Sceptre ï la main, 
Ça te ta!c : on ftcœit : lui, fans que rien l'etonne. 

Sur 
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Sur le front de Célàr«tMcbe la Couronne; 

£t foudain devant lui Te mettant à genoux^ 

Céfir régne, dît-il, fur la Terre, & fur nous- 

Des Romains à ces mots les vîlâgcs pâlîQènt, 

De leurs cris douloareus les. voûtes retentiflènt. 

J'ai vu des Citoyens s'enfuir avec horreur. 

D'autres rougir de honte, 6c pleurer de douleur. 

Çélkr qui cependant lifoit fur leur vifage 

De l'ind^atton l'éclatant témoignage 

Fêlant des léntimens Jong-tems étudiés, 

Jette & Sceptre Se Couronne, & les foule à fcs pieds. 

Alors tout le croit libre, alors tout eft en pioye 

Au fol enyvrcmeat d'une indifcrette joye. 

Antoine eft allârmé : Céfar feint, & roi^t. 

Plus il cèle fon trouble, & plus on l'applaudit. 

La modération Jcrt de voile à Ton crime : 

Il affefle à r^et un refus magaanimej 

Mais malgré fes eSbrts, il frémiflbtt tout bas 

Qu'on applaudit en lui les verms qu'il n'a pas. 

EnSo ne pouvant plus retenir fa colcre. 

Il fort du Capitole avec un front lëvere. 

Il veut que d'ans une heure, on s'aflèmble au Sénat. 

Dans une heure, Brutus, Cé&r change l'Etat. 

De ce Sénat facré la moitié corrompue 

Ayant acheté Rome, à Célâr l'a vendue, 

Plus lâche que ce Peuple, il qui dans fon malheur 
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Le nom de Roi du msiiu fut encor quelque horreur. 
Cé&T déjà trop Roi, veut encor la Couronne : 
Le Peuple la refulê, & le Sénat la donne; 
Que faut-il faire enfin* Héros qui m'ccoutez? 

C ASSIUS. 
Mourir j finir des jours dam l'opprobre comptés. 
J'ai traîné les lieni de mon indigne vi^ 
Tant qu'un peu d'efpérance a fiaté ma Patrie. 
Voici l'on dernier jour, & du moins Caffius 
Ne doit plus rdpirer, lorfque f^tat n'eft ^ke. 
Pteure qui voudra Rome, & lui refte fideUe^ 
Je ne peux la venger, mais j'expire avec elle. 
Je vais où font nos Dieux.* PtHnpée & Scipioi)> 
' U eft tcms de vous Cuivre, 6c d'imiter Caton. 

B RUTU S. 
Non, n'imitons perfiuwe, &lërvoastousd'exem[fc.- 
Ceft nous, braves Amis, que l'Univers contemple. 
Ceft à nous de rendre à l'admiration 
Que Rome en expirant conftrve à notre nom. 
Si Caton m'avoit crU} plus jufte en là furie> 
Sur Céfar expirant, il eût perdu la vie. 
Mais il tourna fur (by Tes innocentés maîiis> 
Sa mort fut inutilQiau bonheur des bumaiits. 
Faifant tout pour la gloire, il ne fit rien pour Rom^ 
Et c'en la feule faute où tombi ce grand bomtoe. 

C AS- 
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C A s s I U s. 

Que Veux-tu tlonc qu'on frflè en un tel defcfpoirî 

B R U T U S. 

Montrant le Billet. 
Voilà ce qu'on m'écrit^ voilà notre devoir. 

C A S S I U S. 
On m'en écrit autant, f ai reçu ce reproche. 

B R U T U S. 
C'eft trop le mériter. 

CI M B ER. 

L'heure &tale aproche. 
Pans une heure un Tiran détruit le oom' Romain. 

B R U T U S. 
Pans un heure à Cé^ 11 faut percer le &m. 

C A S S I U S. 
Ab ! je te reconnois à cette noble audace. 

D E C I M U S. 
Eanemi des Taans, & d^ne de ta race, 
Voilà les feotimcns que favoê dms mon cœur. 

C A S S I U S, 
Tu me rends à moi-même, & je t'en dois ITionnnïr. 
Ceft-Ià ce qu'aitendoient ma haine & ma colère 
De la mâle vertu qui fait ton caraâère. 
Oeil Rome qui t'inlpire en des def&tns fi grands; 
Ton nom feul cft l'Arrefl delà mort des Tirans. 
' 3 U- 



db,Goog[c 



a» L A ftï O Jl T 

Lavons^ mon cher Bnitus> l'opprobre de la Terrçi 
Vengeons ce Capitole au défaut du Toooerre. 
Toi, Qmbcr, toi Cinna, tous Romains indomptés 
. Avés-vous une autre ame, & d'autres volontés ? 

C I M B E R. 
Nous penfons compte toi: nous méprifans la vie: 
Nous détellorui Célar: nous aimons la Patrie: 
Nous la vengerons tous : Brutus & Ca%is> 
De quiconque ell Romain ranitnent les vertus. 

-. D E C I M U S, 
Nés Jt^es de l'Etat, nés les Vengeurs du crime, 
C'eft foufrir trop long-temps la main qui nous oi^>rimc.i 
Et quand fur un Tiran nous furpendoos nos coups. 
Chaque infiaiiC qu'il refpire ell un crime pour nous. 

C I M B E R. 
Admettrons-nous quelqu'aucre à ces honneur fùprémes? 

BRUTUS. 
Pour veqgei la Patrie, il fùffic de nous-mêqes.. 
Dolabella, Lépide, Emile, Ba)ulus, 
Ou tremblent fous Célar, ou bien lui Ibnt vendus. 
CiCéK»! qui d'un Traître a puni l'inlôlence, 
Ne fcrt la Liberté que par fon éloquence; 
Hardi dans le Sénat, foible dans le danger 

Fait 
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Fait pour barangiin Rome, & non pour la venger. 
iMfCqas à l'Orateur, qui clianne fâ Patrie, 
Le foin de nous louer, quand nous l'aurons fenric- 
Non, ce n'eft qu'avec vous que je veux partager 
Cet immortel honneurj £c ce preQimt danger. 
Dans une heure au Sénat le Tiran doit lè reodrt. 
Là, je le punirai : là, je le veux furprendre} 
Là, je veux que ce fer enfoncé dans lôn fein,' 
Venge Caton, Pompée, & le Peuple Romjun.'. > 

Ocft bazarder beaucoup. Ses ardens Satellites - 
Par-tout du Capitole occupent les limites. 
Ce Peu[^e mou, volage & iàctie à fléchir. 
Ne iat s'il doit encor l'aimer ou le haïr. 
Notre mort, mes Amis, paroît inévitable: 
Mais qu'une telle mort eft noble Se delîrabîe! 
Qu'il ell beju de périr dans des deflèins Ci grands ! 
. De voir couler [oa iâng dam le fang des Tirans ! 
Qu'avec plaifir alors on voit la derjiiere heure! 
Mouronsi braves Amis, pourvu que Célâr meure, 
Et que la Liberté, qu'oppriment iès forfaits, 
Renaillè de fa cendre, & revive à jamait. 

C AS S I U S. "^ 

Ne balançons donc plus, courons au Capitole ^ 
Cclt-!à qu'il nous opprime, &c qu'il faut qu'on l'immole. 
Ne 
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Ne cnigoont rien du Peuple, il femble encor douter". 
Mais lî lldole tombe, il vt la détefter. 

B R U T U S. 
Jwis dooC avec moi, jurés fur cette épée. 
Fat le Jâng de Caton, par celui de Pompée, 
Fai les Mânes lacrés de tous cet vrais Romains, 
Qui dans les Champs d'Afrique ont fini leurs deftins j 
Juiés F^mus kt Dieux, Vengpurs de la Patrie, - 
Qiie Câaruuîvos coups va terminer £t vie. 
/^.^^^^ CAS S lus. 
Faifons ^us, mes Amis, Jurons d'exterminer 
Quictmque ainG que lui prétendra gouverner; 
Fuflcnt nos propres Fils, nos Frères, ou nos Pcres ,- - 
S'ils font Tirans, Brutos, il font nos Adveriàires,- 
Un vrai Républicain n'a pour Père Se pour Fils, 
Q^e la Vertu, les Dieux,, les Loix & fon Pau. 

B R U T U S; 
Oui, j'unis pour jamais mon £11^ avec le*vâcre. 
Tous d^ ce moment mêm^ ad<^és l'un pour l'autref 
Le lâluc & l'Eau; nous a rendus Parens, 
Scellons notre union du fang de nos Tirans.' ' 

1/ iavance vert la Statue de Vo^ie. 



db,Goog[c 



DE CESAR 3f 

Nom le jurons pir tous, Héros, dont les Im^es* 
A ce preOkit devoir exekent nos eoanges. 
Nous promectoDS, Pompée* à tes Acièa.geimiiz, 
De fain tout pour Rome, & jsmais tiea pour aoud 
D'être unis pour l*Etftt> gui dans nous le TaflèmMe^ 
De Tivre> de combattre, & de mourir enfemble. 
AlloDS> prépiroti»-iious, c'eft trop nous tirjter. 

s C E N E V. 
CESAR.BRUTUS. 
CESAR. 
T\ £ M E tr R. 2. Ceft Ici que tu dois m'écouter ; 
Où vas-tu mabeureux? 

B R U T U S- 

Loin de la Tirannie. 
j CESAR. 

Liâeurs qu'on le retienne. 
% B R U T U S.' 

Achevé, Se prens mi vie. 
I CESAR. 

Brutus, lî ma colère en vouloir i tes jours. 
Je n'aurois qu^ parler, j'aurois fini leur coufe. 
Tu l'as trop méri^ Ta fiere ingratitude 

Se 
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Se fiùt de m'oS&nlër uoe firouche étude. 
Je te retrouve encor avec ceux des Romains^' 
Dont j'ai plus (bupçonDé les perfides deflans. 
Avec ceux qui tantôt ont oie me déplaire, 
Ont Uâmé ma conduicc} ont bravé ma ccAae. 

B R U T U S. — 

ils parioient en Romains] Céfar, & leurs avis» 
Si les Dieux t'infpiroient, feraient encor fuivU. 

CESAR.. 
je CoaSit ton audace, & confens i l'entendre : 
De mon rang avec toi, je me plais à delcendre. 
Que me reproches-tu? 

B R U T U S. 

Le Monde ravage i 
Le fang des Nations : ton Pais lâccàgé : 
Ton pouvoir: tes vertus qui font tes injufticeS} 
Qui de tes attentats font en toi les complices j 
Ta funefte bonté qui ^ait aimer tes fers. 
Et qui n'eft qu'un apas, pour tromper l'Univers. 

. CESAR. 
Ah! c'eR: ce qu'il ^loit reprocher à Pompée. 
Far & feinte vcrcu la tienne fiit trompée. 
Ce Citoyen fuperbe à Rome plus fatal, 
N'a pas même voulu Célàr pour fon é^ 
Crois-tu, s'il m'eût vaincu, que cette ame hautaine. 

Eût 
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* Eût lai£Ë rdpirer la 'liberté Romaine ? 
Ab ! fous un joug de ftr il t'aucoit accablé. 
Qu'eût fait BrutuS alors ? 

BR U T U S. 

Brunis l'eût imtnoié. 
C E S^ R. 
Voilà donc ce qu'enfin ton grand cœur me deftine ? 
Tu ne t'en déféns point. Tu vis pour au mine. 
Brutus! 

B R U T U S. 
Si tu le croisj préviens donc ma tireur. 
Qui peut te retenir? 

C E S A R. 1/ /« prifente la Lettre ée Servilit. 
La Nature, St mon cœur. 
Lis> ii^at, lis, connois le fàng que tu m'c^polëS} 
Vois qui ta peux haït} 6c pourfuis, Q tu l'ofês. 

BRUTUS. 
Où fuis-je ? Qu'ai-je lu ? Me trompés tous mes yeux ? 

CESAR. 
Eh biei) ! Bnitus» tabâ Fils ! 

B R Ù T U S. 
Lui, mon l'ère! Grands Dieux j 
CESAR. 
Oui> je le fuis, ingrat ! Quel (îtence ftrouche ! 
Qjie dis-je ? Quel] fanglots échapent de ta bouche } 

C - .Mon 
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Mon Fili . ^ . ■ Qijra, je te dcns câuet enoe mes bru? 
La Nature t'étooDey & ne r^attoidrit pis ! 

BRUTU& 
O ibrt épouveotaUc} & qui me ddêfperej 
OCtmeaal ôPatrie! ô Rome> toujours cbere! 
Ceùj ! ... Ah ! malbeurejiz j'ai trop loi^teDips vécu ! 

CESAR. 
Parle. Quoi d'ua lemordstoo coeur eft combattu! 
Ne me d^uilè rieu.'' Tu gardes le fileoce ! 
Tu cr^as d'être taao Hlsj ce nom facré fo&aSs 1 
Tu crains de me chérir} de pahager mon nu^ ! 
Ceft tm malheur pour txÀ d'être né de mon lât^. 
Ah! ce Sceptre du, Monde, & ce PouTrarSiprémC} 
Ce CéÛrque mhuS} les TOubit pour toi-même. 
Je voukris partager avec Oâave & toi, 
Le prix de cent Combats, & letitrede Roi. 

B R U T U S. 
Ah! Dieux! 

CESAR. 
Tu veux parler, & te retiens à peine 
Ces iraniports fimt-ils doue de Kodrefle ou de haine ? 
Qiiâ dit donc le {ècrei qui fcmble t'accabler ? 

B RUTUS. 
Céûr.,.. 

CE, 



obvGooglc 



b fe CÉSAR. 



CESAR. 
Eh bibn, mon Fîls t 

B R U T U S. 

Je ns puis lui pirier< 
CES Ait. 
"ka n'6(ts me iîoirïnm àa tendre Qom de Perc ! 

B R U T Ù S. 
Si eu Yèfi je te Im une Qnique f^iere. 

•CESAR, 
Parle. En te l'accordant] je croirai tout gagner 

B R U T tr S. 
Fai moi inoiirtr fur llieure, ou ceflè de régner. 

CESAR. 
Ah ! barbare EnneinJ, Tigre que je caireffi» 
Ah ! coeitr dénaturé qu'éddurcit ma tendreOèj 
Va» tu n'es plut mon Fils. Va> cruel Citoyen, * 
Mon coeur delêfpéré prend l'exemple du tien. 
Ce cœur à qui m fais cette effroyable injure> 
Saura bien comme toi vaincre enfin la Nature. 
Vii CéGii n'eft pas ait pour te plier en vain ; 
J'aprendrai de BrûiusàceQèrd'£tre humain. 
Je ne le connois plus. Libre dans ma pui^iânce) 
Je ix'éedOtem plus une injufte clémence. 
Tranquille A mon courrouxi je vav m'abondonner ; 
C. M 
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Ii&ia cœur trop indulgcDteft las de pardonner; 

J'imitertti Silla, nuis dans ces Tiolencet. 

Vous ttemblerez, ii^ratsi au bruit de mes reogeances^' 

Va, cruel, Va trouver tes indignes Amis. 

Tous m'ûQt Ofé déplaire} ils lëroat tous punis. 

On Ëùt ce que je puis, on verra ce que j'olè: 

Je deviendrai barbare. Se toi iêul en ta cauTe. 

B R U T U S- 
Ah! ne le quittons point dans Tes cruels delIêiD^ 
Etfauvons, s'il le peut, Cé&x & les Romains. 



ACTE 
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ACTE III. 



SCENE T RE MIE RE. 

CASSIUS. CIMBER. DECIME. CÏNNA 
CASCA. LES COtIJURES. 

CASSIUS. 

ENpiN donc l'heure approche, où Rome va re- 
naître. 
La MaîtrefTe du Monde eft aujourd'hui lâns Maître > 
L'honneur en cft à vous, atnbcr, Cafca, Probus, 
Oecipie. Encore une heure, & le Tiran n'eft plus. 
Ce_ que n'ont pu Caton, & Pompée & l'Afie, 
Nous fculs rexécutons, nous vengeons la Patrie ; 
Et je veux qu'en ce jour on diic à l'Univers) 
Mortels rdpeâés Rome, elle n'efl; plus aux fera. 

CIMBER. 
Tu vois tous nos Amis, ils fonts prêts à te fuîvre, 
A fraper, à mourir, à vivre, s'il faut vivrej 
A lèrvir le Sénat dans l'un ou l'autre Ibrt, • 

En donnant à Céûr, ou recevant la mort. 

C 3 DE- 
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DECIME. 

Mils d'où vicift que Brutiu dq paroît poiat encore^ 
Lui ce fier Enpemi du Tirao qu'il abhorre, . 
Lui qui prit nos rermens, ^ui nous raflètnbU tous, 
Lut qui doit fur Qélfir porter kç preipien coups? 
Le Gendre de CatoD tarde bien à paroître. 

Seroii-il arrête } Cé&r peut-il connoîcre ? 

Mais le voici. Grands Dieux ! quil ^rOÎt a)>batu ! 



SCENE II. 

ÇASSIUS. BRUTUa CIMBER. CASC^i, 

DECIME. CONJURER. 

C A S S I U S. 

BR tJ T u s, quelle infortune accable (a vertu ? 
Le Tiran &it-il tout ? Rome eft-elle trahie i 
B R U T U S. 
Non, Cé&r ne (ait point qu'on va trancber b vie, 
, Il fe confie à vou». 

P E C I M U S. 

Qui peut donc te troubler l 
B R U T U Si. 
* Un malheur, un lêcret, qui vous fera trefublcr. 
CASSIUS. 
De nous, ou du Tjrap, c'cft la mort, qui s'apYête, 

Nouç 
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'Nous pouvons tous périr: mais trembler, nous! 
■ B R U T U S. 

Arrête } 
Je vais l'époùreoter par ce fecret aETreux. 
Je dois là mon à Rome, i Vous^ i nos Neveux, 
Au IxHiheur des Mortels, & j'avois cboiS l'heure» 
Le lieu, le bras, l'iaftant, où Rome veut qu'il meure. 
L'honneur dupremier coupa mes mains eft remis : 
Tout eft prêt. Aprenez que Brutus eft Ion Fils. 

C I M B E R. 
Toi, fon Fils! 

CAS SI US. 
De Oûr! 

D E C I M U S. 

O Rome ! 
BRUTUS. 

Seivilie 
■Par un hymen fecret à Céûr fut unie. 
Je Gxis de cet hymen le finit infortuné. 
C I M B E R. 
Brutus, Fils d'un Tkan ! 

C A S S I U S. 

Non, tu n'enespasoéi 
Ton Cœur êft trop Romain. • 

C4 BRU.- 
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B R U T U S. 

Ma honte oft véritable 
Vous, Amis, qui vaya, le deftio qui m'accable, 
Soyez par mes-fêrmens les maîtres de mon fort. 
£fl-il quelqu'un de vous d'un elppt aSes fort, 
Afles Stoïque, iSKs audefTus du Vulgaire, 
Pour olêr décider ce que Brutus doit faire ? 
Je m'en remets à vous. Quoi ! vous baifles les yeux f 
Toi, CaCfius, auffi tu te tais avec eux ! 
Aucun ne me Ibutient au bord de cet abime ? 
Aucun ne m'encourage, ou ne m'arrache au crime! 
Tu frémis, CalEusi & prompt à l'étonner. . . . 

CAS SI US. 
Je frémis du confdlque je vais te donner. 

BRUTUS. 
Parle. 

C A S S I U S. 
Si tu n'étois qu'uij Citoyen vu|gair*|, 
Jetedirojs: Va, ferç; fois Tiran fous ton Perç: 
Ecrafe cet Etat que lu dois foutenir : 
Rome aura déformais deux Traîtres à punir j 
Mais je parle à Brutus, à ce puiffant génie, 
A ce Héros armé contre la Tirannie, 
Dont le cœur inflexible au bien déterminé, • 
Epura tout le fang que Céfar t'a donné. 

Ecoute, 
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Ecoule» tu counois avec quelle furie. 
Jadis Catilina menaça £i Famé. 

B R U T U S. 
.Oui. 

C A SSI V S. 
Si le même jour que ce grand Criminel 
Dut à la Liberté porter le coup mortel : 
Si lorfque le Sénat eût condamné ce Traître, JuS">, 
Catilina pour Fils t'eut voulu reconnoitre> .■^ • 

Entre ce Monllre Se nous forcé de décider, l ' t 

Parle : Qu^urois-tu foit ? ' *'f HÎ- "^ 

BRUTUS. 

Peux-tu le demander? 
Pen(«-tu qu'un inftant ma vertu démentie» 
Eût mis dans la balance un hommeâc laPatrie? 

C A S S I U s; 

Erutus, par ce feul mot ton devoir efl diâé: 
Ç'eft r Arreft du Sénat : Rome eft en fureté. 
Mais, dis> fens-tu ce trouble, & ce fecret murmure 
Qu'un préjugé vulgaire impute à la Nature? 
Un ièul mot de Céfar a-i'il éteint dani toi. 
L'amour de ton Pais, ton dev9ir, & ta foi? 
En dilànt ce fecret, ou faux ou vénuble. 
En t'avouant pour Fils, en efl-il moins coupable? 
En es-tu D^ins Biutus ? En ès-tu moins Romain S 

Nous 
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Nous doû-tu moioitct vie* & ton cœur, & tt aaàn ? 
Toi, foo Filt ! Rome enfia n'eft-^elle phis ta Men ? 
Chacai) des Conjurés n'eft-il doqç phis ton Frère ? 
Ké dans nos murs lacré^ oouni par Sdpion> 
- Elève de Pompée, adopté par Caton, 
Atni de Caffiiu, que veux-tu davuitjf^ P 
Ces titres fontlâcrés, tout autre tes outrage. 
CJu'tmpoite qu'île Tirao, vil efclave d'amour 
Aie liÉduit Servilie, 2c t'ait donné le jour? 
Laiflê-la let erreurs, & l'hymen de ta Mçre, 
Caton forma tes mœurs, Caran fcul efl: ton Peie. 
Tu lui dois ta vertu: ton ame eft toute à lui,- 
Brifè l'indigne rij^eud que l'on t'ofire aujourd'hui. 
Qu'à nos lèrmens communs t« fqineté réponde.; 
Et tu n'as de Parens que les Vçag<lin du Monde. 

BRUTU S. 
Et vous, braves Amis, parlez, que pejiléz-'y^? 

Ç I M B E R. 
Jugez de nous par lui, ji^ez de lui pa( noos. 
D'un autre lêntîment fi Aous éciotu capables* 
Rome n'aurait p<Mnt eu des Enfàns plus coupables. 
Mais à d'autres qu'à toi, pourqtK» t'en raporter? 
Ceft ton cœur, c'eft Brunis qu'il te faut confolter. 

B R U T U S. 
Eh bieè, à vos regards mon une eft dévoilée» 

^ Li- 
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pCei'y les horreun doot elle eft accablée- 
Je Dc vous ccle rien: ce cœur s'eft ébranlé i 
De mes Stoïques yeux des larmes oai coulé. 
Après l'affreux fermeat que voas m'avez vu faire, 
Prêt à fervir l'Etat» mail à tuer ^i^ Fere, 
Pleurant d'être ftm F11s> iionteux de fês bien^tS} . 
Admirant fês vciti»} çoodamnant Eet forfaits. 
Voyant en lui mon Pere^ un eoupaUe, un grand homtn^ 
Entraîné par Cé(u> & retenu par RoDie> 
P'horreur &de ptôc mes eTpriti décUrés, 
Ont Ibuhaité la ifiort ^e vous lui préparez. 
Je vous dirai bien pWj lâcbét que je l'eftîme. 
Son grand cœur me leduît aii lëb même du crim& 
Et fi fur les Roiqatni quelqu'un pouvint rJgner> 
|1 eft le feul Tiran que l'on dût épargner. 
Ne vous allarmez poinij; ce nom que je dételle ' 
Ce nom lêul de Tirait Tempyrte Cia le refte- 
1^ Sénu, Rome, St Vous, vous avez tous ma foi. 
Le bien du Monde eptier me parle contre un Roi. 
J'embraflè avec htirreur une vettu crucUe> 
j'en fri0bnne à vos yeux, mais je vous fuis (idelle- 
Célâr me va parler, que pe puîs-je aujourdhui 
L'attendrir,, le changer, Ëuiver l'Etat & lui! 
-Veuillent les Immortels «'expliquant par na bouche, 
' prêter à mon organe, un pouvoir qui te touche! 

Mais 
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Mais Ti ne j'obtiens rien de cet Ambideux 
Levez le bras, frappei, je détourne les yeux. 
Je ne trahirai point mon Pais pour mon père. 
Que l'on approuve, ou -non, ma fertnecc fêvere. 
Qu'a r Univers furprs cette grande aâîon 
Soit lin obj^ d'horreur, ou d'admiration. 
Mon cfprit peu jaloux de vivre en la mémoire, 
>fe conlîdere point le reproche, ou la gloire j 
Toujours indépendant^ & toujours Citoyen, 
Mon devoir me fu£(it> tout le reftc ii'eft rien. 
Allez, ne (bngez plus qu'à fortir d'c&lavage- 

C A S S 1 U S. 
Du falut de l'EiaC ta parole cil le gage. 
Nous cofnptcKis cous fur toi, comme fi dans ces lieux 
Nous entendions Caioi^ Rome même, &: nos Dieux. 



V 



SCENE III. 
B RU T U S. . 

1 c I donc le moment où Cefâr va m'entendre; 
Voici ce Capltole où la mort va l'attendre. 
Epai^nez-moi, Grands Dieux, l'horreur de le haïr! 
Dieux arrêtez «es bras levés pour le punir! 
Rendez» s'a fe peut, Rome à fon grand cœur plus chère, 
3 Et 



db,Goog[c 



D E C K s A R; 4j~ 

Et faites qu'il lôit jufte» a&a qu'il foit mon Père. 
Le voici- Je demeure immobile, éperdu 
O Mânes de Caton, IbûceneK ma vertu. 

SCENE IV. 
CESAR. B R U T US. 

CESAR. 
■p H bien, que veux-tu î Parle. As-tu le Ctedr dNm 

homme ? 
Es-tu Fils de Célâi? 

B R U T U S. 

Oui, S^u fès de Rome. 
CESAR. . 
Républicain &rouche, où vas-tu t'emporter! 
N'as-tu voulu me voir, que pour mieux m'infulter? 
Qiiol ! tandis que fur toi mes faveurs Cf ré^jandent, ' 
Que du Monde Ibûmts les hommages t'attendent, 
L'Empire, mes bontés, rien ne fléchit ton coeur l 
De quel œil vois-m donc le Sceptre? 
B R U T U S. 

Avec horreur. 
CESAR. 
)e plains tes préjugés, je les excufe même; 
Mats peux-u me haïr? 

BRU- 
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B R U T U s. 

NonjCélàr; Scjèt'iinië, 

MoD cœur par tes Exploits fut foar toi prévenu. 

Avant que pour ton la^ tu m'eafib recobiAi. 

Je me fuis plaint aux Dibix de voir qii'url li grand Hotn mej 

Fut à la fois la Gloire, Se le Fleau de Rome. 

Je diiefte Céfàr avec le oom de Roi: 

Mais CéCu Citoyen feroit un Dieu pour moi j 

Je lui ûaifieroî» ma fortune & ma vie. 

CES A R. 
Qtie peuï-tu donc baïr en moi ? 

B R U T U S. 

La Tiratuiie> 
l3aigne écouter les voeux, les lartnes, les avis 
De tous les vrais Romains, du Sénat, de ton Fils. 
Veux-tu vivre en effet le Premier de la Terre, 
Joinr d^in droit plus ûkit^ que celui de la GuAtc^ 
Etre cocot ftas que Roi, {dus même que Céfar ? 

CESAR. 
Eh bien? 

B R U T U S. 
Tu vmt la Terre enchaînée à ton char,' 
Rompsnotfeis, foii Romain, renonce au Diadème. 

CESAR. 
Ah! que ptopo(ès-tu ? 

BRU- 
% 
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BRUT us. 

Cc^^afwtSiUamÊDK. 
ÎMBg^sas dus Bocit &ti% SiUi i^étoit noyé, 
II rendit Renie \ibnj Se tout fiit oublié. 
Cet Anàffin iUuftre entouré de Viâime^ 
Endefceodant du Trône t&çt tous fes criiâea. 
Tu D'eus point ùt fureurs, ofe avoir fe» vertus. 
Ton cour (iit paidonua"» C£fitr> fais encor pliU^ 
Que fervent dcfixmais les grâces que tu donnes, 
Ceft à Rome, k l'État qu'il faut que tu pardonnes. 
Alors plus qal ton rai^ oos coeurs te font fournis } 
Alors tu ùia régner, «lors je Tuis ton Fib. 
<^oi ! je te parle en vain ! 

CESAR. 

Rome demande un Maître 
Un jour à tes-dépcods tu l'iprendras peut-être. 
Tu vus nos Citoyens, plus puiflàats que des Rois. 
Nos moeurs changent» Br^iiSj Û faut changer nos Loix : 
La Liberté n'eft plus que le!droit defê ouire; 
Rome qui décniit coût, femble enfin fe détruire ; 
Ce ColoUè eârayant donc le Monde eft foulé j 
En prellànc l'Univers, eft lui-mêipc ébiaoléi 
Il panche vers & cbîkte, fie contre la cempétti 
n demande mon bras pour fbutenir là tête. 
Enfin depuis SiUa, nos antiques Vertus 

I>s 
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Les Loue, Rome, l'Etat font des nonu Tuperâus. 
Dansoos teois comimput, pleins de Guerres civiles,' 
Tu parles cttmme aii tenu dés Décès, des Emilesi' 
Giton t'a trop féduit, mon cher Fils, je prévo'i 
Que la trifte vertu perdra rEût&toL 
Fais céder» fi tu peux, ta raîTon-détronipéê 
Au Vainqueur de Caton, au Vainqueur de Potnpéé^ 
A toa Père qui t'aime, & qui plaint ton erreur. 
SotsmcKiFilsnief&t, Bmtus^ rends-moi (on cœury 
Prends d'autres lèntimens, ma bonté t'en conjure i 
Ne force point ton^ame à vaincre la Nature. 
Tu ne me réponds rien : tu détournes les yeux. 

B R U T U S. 
Je ne me connois plus. Tonnez fur moi, grands 

Dieux! 
Céûr.... 

CESAR. 
Quoi ! tu t'émeus ! ton ame eft amolie ! 
Àb! mon Fils. 

B R U T U S. 
Sais-m bien qu'il y va de ta Vie ? 
Sait tu que le Sénat n'a point de vrai Romain 
, Qui n' afpire en fccret à te percer le fein ? 
• Il fi jitte à fer gexeax., 
Que le falut de Rome, & que le tien te touche,' 
Ton Génie atlarmé te parle par ma boucbe> 
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11 me poiiflè> il me pteS&t il me jette à tes pledsr 
Cé&r, au nom des Dieux duu ton cœur oubliai» 
Au nom de tes vertus, de Rome, &de toi-m£me, 
Dirahje, au nom d'un FiU, qui frémit> & qui t'aime, 
Qgi te préféré au Monde, fie Rome lêule à toii 
Ne me rebutes pas. 

CESAR. 

Malheureui, laiâë-moi! 
Qiie me veux-tu ? 

B R U T U S. 
Croi moi} ne lois point in&nJïble.' 
C E S Ar R. 
L'Univers poit changer i mon ime eS tnfl£xibl& 

B RUTU S. 
Voilà donc ta léponTe ? 

CESAR. 

Oui. Tout eft lOM 
Rpmedoit obéir» quand Célâr a voulu: 

BRUTUSd'm«fr em^nê. 
Adieu, Célâr. 

CESAR. 
Eh, quoi ! D'où viennent tesallatmci? 
Demeure encor mon Ftls. Qiioi, m Verlës des larmes ! 
Quoi, Brutus peut pleurer! Eft-ce d'avoir unRoi? 
Fleures-tu les Romains > 

D BRUJ 
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B R U T U S. 

Je ne pleure que toi. 
Adieu, te dis-je. 

CESAR. 
O Rome ! ô rigueur héroïque ! 
Que ne puis-je à ce .poincaîmeiT ma République ! 

S G-E N E V. 

CESAR. DOLABEL LA. 
,R O'M AINS. 
DQLABELLA. 
T E Sénit par ton Ordre au Temple eft jurivé : 

On n'attend plus,que toi; le Trône eft clévé. 
Tous cpu* qui t'ont veçdi^leur vie, & leurs fuffrages. 
Vont prodiguer l'Encens au pdé de tes Images : 
J'amène devant toi là foule desRomains j • 

Le Sénat va fixer leurs efprits incéiuins. 
Mais G Céfat croyoit un .viç.ux Soldat qui l'aime. 
Nos préfagcs a£Ereujt, nos Devins, nos Dieux même^ 
Célâr dîfféreroit .ce grand événement. 

CESAR. 
Quoi ! lorfqu'il &ut r^ner, différer d' un moment ! 
Qui pourroit m'arréter, moi? 

DO. 
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DOLABELLA. 

Toute la Nature 
CoDQnre à t'aveitîr pat ud (îniftre ai^ure : 
Le Ciel qui fait lesRoi^ redoate ton trépas. 

CESAR, 
Va : CéJâr n'eft qu'un bbmcne, & je ne peofe pas 
Que le Ciel de mon fort à ce point ^inqaîette : 
Qu'il anime pour moi la Nature muette, . 
Et que les Elémens patoiHènc confondus. 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus- 
Les Dieux du haut du Qel ont compté ix» année*^ 
Suivons làns reculer nos hautes- deflinées. 
Çé(kr n'a rien à craindre. 

DOLABELLA. 

U a des Ennemiij 
Qui fous un joug nouveau font à peine aflèrvis. 
Qui fait s'ils n'auroient point confpîté leur reo': 
geance? 

CESAR. 
Us n'oferoient. 

DOLABE LL A. 
■ Ton cceur a trop de confiance. 
CESAR. 
Tant de précautions contre mon jour &tal 
Me rendroient méprtfible, & me défendroient Oiil.- 

D 1 DOi 
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DOLABELLA. 
Pour le ûlut de Romct il faut que CéTar vivc^ 
Dus le Sénat tu moinsi permets quejetefiiive 

CESAR. 
Non. Pourquoi chaîner l'ordre entre nom concerté!' 
N'avançons point> Ami, le moment arrêté. 
Qui change (es defleins découvre iâ foibleQè. 

DOLABELLA. 
Je te quitte à regret. Je crains, je le coirfmê ; 
Ce nouveau mouvement dans mon cceur eft trop fort< 

CESAR. 
Va> j'aime mieux mourir, que de craindrt la mort 
Allow.. 

SCENE vr. 

DOLABELLA. ROMAINS. 
DOLABELLA. 

ERS Citoyens, qud Héros! Quel 



CJher 



De la Terre fie de Vous méricoic mieux l'hommage ? 
Joignes vos voeur aux miens, Peuples qui l'admiré^ 
Ccmfirmés les honneurs, qui lui iônt préparés. 
Vives pour le fervir, mourés pour le défendre . . : i 

3 Qsà)» 



D Ë C K s A r: si 

(Relies clamean ! âCiel! qtidsaisrefontéateadre! 

LES CON}aRE'S JerrUrtlelUlm. 
Meurs» expûe; Tiisn. Courage, Caffius. 
DOLABELLA: 
Àh! courons le fâuve^. 



SCENE Vil. 

1 CASSIUS, LES CONJUREZ, iui 
Foignirdàlainalii. DOLABELLA: 
ROMAINS. 
CASSIUS. 

Vji'Eneft &it, U n'eft plii« 
DOL A B EL LA' 
i*euples, fccond&-moi, frapons, perçons ce Traître'.' 

CASSIUS. 
Peuples, imités-mot: vousn'avés plus de Maître. 
Nation de Héros, Vainqueurs de l'Univers, 
Vitela Liberté, Aa main brife vos fers. 

DOtABELLÀ «.P»!*. 
Vous tratiflèi. Biomains, Je fanç decegrandHomEBe! 

CASSIUS. 
J'ai tué mon àini pour le faliit de Rome. 
Il vous affervii tous, ion fang eil répandu. 

oy «a-n 



odiCGooglc 



SA- L A M O RT . 

£ft-il qudqu'un de TOUS de fi peu de vertu^ 
D'un efprit fi lempant, d'un G fbiUe coiirt|^ 
Qu'a puiOè r^retter Céiâr & feTcUvage î 
Q^ eft ce vil Romab qui yeut av(»r un Roi ? 
S'il en eft un, qi^il parie> & qu'il & {daigne à moL 
Mus Totu m'ftpplaudU&z, tous umeï tous la glQiie> 

ROMAINS. 
Cââc fût un Tiran> périfTe & métnoire. 

C A S S I U S. 
MaîtTO du Moaàe entier, de R(hd» heureux £nfias> 
Conlènrex à jamais ces nobles fentimoB. 
Je lâis que devant vous Antoine vï paroîtr^ 
Atni^ fouvene!i>vous que Céftr fut fon Maître» 
Q^'il a fervi Gxa lui dès Ga plus jeunes ans, 
Dans l'Ecole du crime & dans l'art des Tirans. 
n vient juftîfier Coa Maître & fon EmpirC) 
ir vous méprife afièz pour peaTer vous fêduire> 
Sans doute il peut ici faire entendre fa voix: 
Telle elï la Loi de Rome> & jobéïs aux LoiZ. 
Le Peuple eOi déformais leur organe fuprème, 
Le Juge de Céfar, d' Antoine, de moi-même, 
Vous rentrez dans vos droits indignement perdus, 
Céfar vous les ravit, je vous les ai rendus i 
Je les veux afermir^ je rentre au Capitote; 
Bratus efl au Setati il m'attend & j'y v(de. 
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Je vais avec Brutut en ces mun ddôlez,' 

Rapella UJuftice 8c nos Dieux exilez^: 

Eioufièr des NKchuis les fureurs inteftiaei i 

Et de la Liberté réparer les ruines. 

Vous, Romain^ reiilemeat confentez d'être heureux î 

Ne TOUS trahiflèz pas, c'eft tout ce «jue je veux ; 

Redoucel tout d'Antoîn^ Sc liir-tout l'attifice. 

ROMAINS. 
S'il vous accule : que lui-même il périHè. 

C A S S I U S. 
Souvenez-vous, Romains^ de ces SSameats ùcKll 

ROMAINS. 
Aux Vengeurs de l'Etat» nos cceurs font alTurez.' 

PC3Q0Q00QQ.pQ00Q0 0OQpQQyy> 

SCENE vm. . 

ANTOINE. ROMAINS. 
UN ROMAIN. 
JM Aïs Antoine paroît, 

AUTRE ROMAIN. 

'QH'otèra-t'il nous dire." 
U N RO MA IN. 
Ses yeux veifent des pleurs, il fe trouble, il foupire ? 

D4 UN 
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UN autre; 

ilaimoit tiDp.Câàr- 

ANTOINE. 
MoMtgwt À U TribMMe aux fUrM^ufs. 

Oui je l'idmoiS} Romains, 
Oui j'turois de mes jours proloi^é &s deftini. 
Helv! vous avez tous penlc comme moi-même^ 
Et loHquc de fou froat ôtant le Diadème, 
Ce Héros à vos Loiz slmmoloic aujourdluii, 
Qui de vous en e^ n'eût expiré poui lui? 
Helas ! je ne viens poim célébrer là méomirei . - 
La voix du Monde entier parle ailèz de & glotie'; 
Maù de mon defefpoir ayez quelque picié. 
Et pardonnez du moins des pleurs à l'amiiié. 

U N R G M A I N. 
C tes &l(Mt verfër quand Rome avoit un Maître. 
Cé&rfiitun Héros, mais Ccfâr fut un Traître. 
AUTRE RONiAIN. 
Fuisi]ifil éidt'nràn, il n'iitit point de vertus j 
Et nous aprouvons tous CaŒus & Brutus. 

ANTOINE. 
Contre les Meurtriers} je n'ai rien à vous db«> 
Oeft à lêrvir l'Ecat que leur grand cœur afpire, 
De vone Didlarcur ils ont percé le' flanc, 
ComUés de Ea bien&its ils font teints de fat fsng ; 

POIÏT 
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four forcer dea Romatas à ce coup deceftitlile 
Sans demie il falkrit bien que Céfkr fût coupable. 
Je le crois> mais enfin Cclâr à t'il jamais 
De fbn pouvoir Cat vous appe&nti te Aii ? 
A t'il gardé pour lui le fruit de lés Cooqufites^ 
Des dépouilles du Monde il couronnott vos têtes.' 
Tout rOr des Nations qui tomtxricnt fixis fes coups» 
Tout le prix de îoâ lâng fîit prod^ué pour votis. 
De fim Char de Triomphe il voioit vos allannes j 
Cé&r en defeendoit pour elTuyer vos rannes. 
Du Monde qu'il foumiCj vous triomphez en pûz 
PuifTants par fon courte, heureux par Ib bien&iis. 
n pajtoit le ferrie^ il pardonnoît l'outrage. 
Vous le £iver> Grands Dieux | vousdontil fut l'image; 
Vous> DieuX> qui lui lai(Sez le Monde à gouvemcrf 
Vous lavez,, Û Ton cceur aimoii à pardoqper. 

ROMAINS. 
U eft vtai que Célàr fit aimer là olémaice< 

ANTOINE. 
Helas ! & la grand' tme eût connu la rengeancci 
n vîvroit & là vie eût rempli nos fbubaits. 
Sur tous fes Meurtriers il verià fès bienËiits 
Deux foix i Caffius il con&rva la vie. 
Brutu^ .. . où fuis-je Ô Ciel ! ô crime 1 ô barbarie ! 
Chers ipisj je fuccombe> & mes fens interdiu — 

Br«- 
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Bnitus fon ASblBa. . '. ce Mooftre etoît foiî Fils. 

ROMAINS. 
Ab Dieux! 

ANTOINE, 
Je vois frémir vos généreux courages 
Amis, je vois les [deuri qui mouilleot vos vili^es. 
Oui Brutus eft fon Fils, mais vous qui m'écoutez. 
Vous édés&i En&osdfliB foa cœur adoptez. 
Helas ! Si tous £ivia £i volonté dmiiéré. 

ROMAINS. 
Quelle eft-elle: paHez. 

ANTOINE. 

' Rome eft fon héritière. 
Ses trefors font vos biens, vous en allez jouïr; 
Au del^ du tombeau Célâr veut vous fervir. 
Ceft vous feuls qu'il aimoit, c*eft pour vous qu'es Afie 
Il alloii; prodiguer fit fortune & fa vie. 
O Romain») difoit-il, Peuple Roi, que je &r^ 
Commandez à Céùai Céùa ï l'Univers. 
Bnitut ou CaISus eÛt-il Ait d'avantage ? 

ROMAINS. 
Ah! Nous les déteftons, ce doute nous outrage. 

UN ROMAIN. 
Câài fiit CD effet le Père de l'Etat. 

AN- 
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ANTOINE. 
Votre Pcre n'eft plus j un lâche afTafSnat 
Vient de trancher ici les jours de cegrand Homm^ 
L'honneur de la Nature & la ^oire de Rome. 
Romains prirerez-vous des honneurs du Bûcher 
Ce Père, cet Ami, qui vous étoit lî cher ? 
On l'apporte à vos yeux. 

L,e foKd du Théâtre ^ouvre^ des JjBeurs 
aMOTtent le eorpt de Céfar^ cowvert 
J'use Seti fiiigtamtt. Antoine defctnd 
de la Tribune ér fe jette à pénaux au- 
frèt du torps. 

ROMAINS. 

O rpedaclc funeftc ! 
ANTOINE. 
Du plus grand des Romains voilà ce qui vous refte : 
ypilà ce Dieu VMigeur idolâtré par vous,' 
. Que lès AflkŒns même adoroient à genoux j 
Qui toujours vonre épui dans la paix dans U guerre, 
Une laettre auparavant f^lbtt trembler la Terre. 
Qyi devoit enchaîner Babylone à fon Char ; 
Amis, en cet état connoiilèz vous Céfàr? 
Vous les voyés, Romains, vous touchez (es blefTuresi 
Ce (âng qu'ont Ibus vos yeux vetle des mains parjuret. 
lÂ Cimber l'a frappé, là, fur Je grand Céûr, 
CafBus & Décime cnfooçoienc leur poignard. 
' Li, 
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Li, Brutus éperdu» Bnitiu Tame ^arée, 
. A Jbuill^ dam ùs flancs û main dénaturée. 
CéTar le rendant d'ua ail cmiquille Se doux 
Lui pardonncttc encor en tombant fous Ces coupa. 
n l'appeloii fÔQ Filt i & ce nom cher & tendre 
£ft le feu] cpi'cD mourant, Céâr ait &it ehtendrebi 
O mon Fils! dîTcRt-il. 

UN ROMAIN. 

O monftre que les Dieux 
Dévoient extertniner avant ce coup affreux ! 

Autres Jtomam en reiarddmt le ttrft 
dont ih fint frpcbe. 

Dieux foo &Dg a>ule encore! 

ANTOINE. 

Il demande veDgeaoc^ 
Il Tattend de vos mains & de votre vaillancei 
Entendez-vous là voix? Réveillez-vous Romaio^ 
Marchez, fiiivez moi tous, contre lès AHàlIîns. 
Ce font \^ les honneurs qu'à Célâr on doit rendre.' 
Des Biiandons du Bûcher qui va le mettre en cendre 
Embrafons les Palais de ces fiers Conjurez 
Enfonçons dam leur fein nos bras (letêTperez ; 
Venez, dignes Amis, venez Vangeuis des crin^tft 
Au Dieu de la Patrie immoler ces Viftimes. 

ROMAINS. 
Oui, nous les puniroosj ouij nous fuivroqsTOSpas» 

Noua 
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Nous juions par foa ftsg de vat^er fiwtbcpas; 
Courons. 

ANTOiî^E i dolabella; 

Ne LailToas pas leur fureui inutUle 
Précisons ce Peuple inconftant 8c facile, 
Entraîaons-le à la guerre £c ùm rien aéaag/aj 
Succédons il Cé&r, CD courant le Tanger. 



^l 




iiizidb, Google 



74/1} -( -; il 3 Google 



db,Goog[c 



db,Goog[c 



\ 



Googk 



odb/Googk 



